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Fascination est la première nouvelle de la 2e série de Mockingbird Square. Cette série parle de libertins, de vauriens et de chasseurs de fortune.



FASCINATION

Anthea Holbrooke est venue à Londres pour la Saison. Elle n'est pas une débutante aux yeux écarquillés et son amie, Lady Deborah, une entremetteuse novice, a du mal à lui trouver le mari parfait. Et puis Anthea rencontre Lord Jasper Waldon et les choses prennent une tournure différente.

Jasper a juré de ne jamais se marier, mais quand il pose les yeux sur Anthea et se retrouve mêlé à ses problèmes, il ne peut lui résister. Est-ce un cas de fascination ou est-il tombé amoureux ? Et s'il s'agit d'amour, que va-t-il faire à ce sujet ?

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​​Préface

[image: ]


Fascination -

le pouvoir de fasciner quelqu'un

l'état d'être fasciné
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​​Chapitre 1
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Été 1819, Mayfair

Anthea Holbrook utilisait son joli éventail neuf pour dissimuler sa frustration tandis que son compagnon poursuivait son monologue ennuyeux.

— Et voici une autre particularité qui rend le sud de l'Angleterre supérieur au nord, Miss Holbrooke...

Sir Reginald Wilton continuait d'exposer son point de vue avec cet air pompeux qu'elle commençait à bien reconnaître malgré leur brève connaissance. Il ne lui demandait pas son avis, il lui imposait le sien. Et il croyait sincèrement avoir raison alors qu'il avait tort.

Comment Lady Deborah Lorimer avait-elle pu penser qu'ils formeraient le couple parfait ? Elle aimait tendrement son amie, mais commençait à croire qu'elle était une bien piètre juge de caractère.

Elle parcourut la salle du regard, cherchant son amie. Ses yeux balayèrent les invités élégants du bal, à la recherche de Deb. Aspirant à s'échapper. Cinq minutes après avoir rencontré Sir Reginald, elle savait déjà qu'il n'était pas l'homme qu'il lui fallait. Six minutes plus tard, elle ne voulait plus jamais le revoir. Et maintenant, dix minutes après, elle perdait rapidement patience. Il était si pompeux et imbu de sa personne, vantant ses chevaux, sa demeure, sa famille, et désormais la supériorité de sa région par rapport à la sienne.

Anthea cligna des yeux. Son esprit vagabond se recentra soudain, son regard croisant celui d'un homme qui se tenait à quelques pas, au bord de la salle de bal. Veste bleue impeccable, cravate d'un blanc immaculé, cheveux sombres coupés sur les côtés avec des boucles sur le dessus, et des yeux noirs fixés sur les siens.

Il était impoli de dévisager ainsi. Elle le savait. C'était l'une des leçons qu'elle avait apprises enfant, et pourtant elle ne parvenait pas à détacher son regard de ces yeux amusés et pétillants.

Il arqua un sourcil bien dessiné, et son regard se tourna vers Sir Reginald, sa bouche se tordant d'une manière qu'elle ne pouvait interpréter autrement que comme du mépris. Ses yeux revinrent vers les siens et maintenant, il y avait quelque chose de plus en eux, une étincelle d'intérêt qui fit battre son cœur dans sa poitrine comme un oiseau en cage.

Seigneur, à quoi pensait-elle ?

Anthea se détourna brusquement, revenant à Sir Reginald, qui n'avait même pas interrompu son discours. Elle agita son éventail avec agitation, refusant de regarder à nouveau dans la direction du bel homme. Si seulement son père avait été présent ce soir. Au lieu de cela, il séjournait dans le Derbyshire pour une semaine ou deux chez un vieil ami avant de poursuivre son voyage vers Londres. Entre-temps, il avait confié Anthea à sa sœur, Joan. Tante Joan vivait à Londres depuis de nombreuses années, d'abord comme femme mariée, puis comme veuve. Alors que le père d'Anthea aurait rapidement éconduit Sir Reginald, sa tante était plus encline à faire confiance à l'opinion de Lady Deborah concernant le prétendant parfait pour sa nièce.

Comme elle se trompait.

— Puis-je me permettre d'interrompre ?

La voix était profonde et polie, mais comportait un sous-entendu d'humour. Même avant de se retourner, Anthea savait qu'il s'agissait du gentleman dont elle avait croisé le regard quelques instants plus tôt.

Il avait une expression plutôt sévère, comme s'il n'était pas enclin à sourire, et il était plus âgé qu'elle ne l'avait d'abord pensé, peut-être trente ans plutôt que vingt. Bien qu'à vingt-huit ans, Anthea n'était pas elle-même dans la fleur de la jeunesse.

Sir Reginald se gonfla d'importance. — Waldon, aboya-t-il. Que faites-vous ici ? J'aurais pensé qu'un tripot serait plus à votre goût.

Les yeux verts d'Anthea se plissèrent, mais le gentilhomme encaissa l'insulte avec flegme. — J'ai décidé de laisser les cartes se reposer ce soir, dit-il d'une voix traînante. Il est juste que d'autres aient une chance de gagner, Wilton.

Anthea eut l'impression qu'il y avait une certaine animosité entre eux, car le visage de Sir Reginald s'assombrit et il s'agita avec colère. Après un moment de silence, durant lequel il dut se rendre compte de ce qu'on attendait de lui, il céda à contrecœur.

— Miss Holbrooke, permettez-moi de vous présenter Lord Jasper Waldon.

Elle fit la révérence et il s'inclina. — Voulez-vous danser avec moi ? demanda rapidement Lord Waldon avant que Sir Reginald ne puisse recommencer à parler.

— Oui, je... Elle fit un pas vers lui et posa sa main dans la sienne. Derrière elle, elle entendit l'autre homme dire : « Vous disiez que vous n'étiez pas disposée à danser, Miss Holbrooke ! », mais elle s'éloignait déjà.

Son soupir de soulagement ne put être réprimé.

Le sourcil de Lord Jasper se leva à nouveau, l'humour dans ses yeux sombres les faisant briller d'une manière qu'elle trouvait extrêmement séduisante. Il pouvait être sévère mais ne manquait pas de sens de l'absurde. Il était aussi très beau.

— Merci, dit-elle doucement.

— Tout le plaisir est pour moi, Miss Holbrooke, répondit-il en la conduisant vers un groupe de danseurs. J'ai toujours voulu jouer le héros.

Bien qu'il fût poli, charmant même, il y avait une lassitude du monde, un cynisme dans sa voix qui lui laissait penser qu'il n'était pas novice en matière de société policée.

— Eh bien, vous avez ma gratitude, dit-elle fermement. Je ne suis pas sûre de combien de temps j'aurais pu supporter la compagnie de Sir Reginald sans commettre un crime.

Il éclata de rire, et elle put voir son esprit travailler tandis qu'ils se séparaient pour les pas de la danse, avant de se retrouver.

— Pourquoi voudriez-vous être en compagnie de Wilton ? lui demanda-t-il. Cet homme est d'un ennui insupportable. Puis, avec un regard rapide et interrogateur : Il n'est pas un membre de votre famille, n'est-ce pas ? Devrais-je m'excuser ?

Elle fut tentée de prétendre que c'était le cas, juste pour voir comment il se sortirait d'une situation embarrassante, mais son honnêteté l'emporta. — Non. Je le renierais s'il l'était.

Lord Waldon éclata à nouveau de rire, comme si elle l'y avait forcé. — Je ne vous en voudrais pas.

Quelque chose en lui inspirait confiance. Anthea n'était pas exactement sûre de ce que c'était, mais elle avait une forte envie de lui dire la vérité parce que... eh bien, elle pensait que cela l'amuserait, et après avoir passé dix minutes avec Sir Reginald, elle avait besoin de quelqu'un avec qui rire.

Le mouvement de la danse les avait à nouveau séparés et cette fois, quand ils se rejoignirent, elle dit : — Mon amie est une marieuse. Pas une très bonne, apparemment. Elle a choisi cet homme comme mon partenaire idéal.

Il la regarda avec perplexité, mais sa réponse n'était pas celle à laquelle elle s'attendait. — Pourquoi diable auriez-vous besoin d'une marieuse, Miss Holbrooke ?

Cette question la surprit et elle n'eut pas le temps de répondre avant qu'ils ne se séparent à nouveau. Et maintenant, il la regardait presque comme s'il était contrarié par quelque chose. Une fois de plus, son cœur fit ce drôle de battement et, une fois de plus, elle l'ignora.

— Pourquoi n'en aurais-je pas besoin, Lord Waldon ? dit-elle froidement.

— Parce que vous êtes une belle jeune femme et que bon nombre de gentilshommes ont dû vous voir ici ce soir. Ils avaient probablement trop peur de demander à vous être présentés quand ils ont vu Wilton. Et qui pourrait les blâmer ? Sa réputation d'ennuyeux le précède partout où il va.

— Et pourtant, vous avez demandé à être présenté, lui rappela-t-elle.

— Ah, mais je suis l'un des rares à ne pas avoir peur de Wilton, dit-il.

Elle sourit.

— Alors, pourquoi employez-vous une marieuse ? Il fronçait les sourcils en la regardant, et elle réalisa que la danse était terminée et qu'ils étaient toujours ensemble.

— Elle est une amie, expliqua Anthea. Elle vient de prendre ce rôle et j'ai dit que je serais sa première cliente. Je... je suis en visite depuis le nord ; c'est ma première saison à Londres, et sans doute la dernière. J'ai pensé qu'en plus de l'aider, cela pourrait être amusant.

Il lui offrit son bras et elle y glissa ses doigts gantés, puis ils firent quelques pas. — Je vois, dit-il, mais elle se demanda s'il voyait vraiment. Il semblait vouloir en dire plus, mais quand elle leva les yeux, Deb venait vers eux.

— Lord Waldon, dit-elle de sa voix claire et précise, l'air surprise.

Il s'inclina en guise de salut, ce mouvement élégant. — Lady Deborah, dit-il. Comment allez-vous ?

— Je vais bien.

Deb semblait sur le point d'en dire plus, mais Lord Waldon parla avant qu'elle ne puisse. — Pardonnez-moi, j'ai quelqu'un à qui je dois parler. Merci encore, Miss Holbrooke.

Elle lui adressa un regard grave, bien
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